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aOMAK MOUVEAU -

ï » l © r r e fit ATaTOg» 

£t, du M U , M ̂ ai terminait tarai, le guichet 
•Vm»M, 

Ki Trebonon t'éiant retourné, dépotait 
bxuyammem une livre sterling, toit vingt-cinq 
Iruoi, sur la rebord de cuivre du g licbet. 

— Votre nom ? interroge! 1* **>* du com
missaire des minée. 

— George* Trebonon, prononça fortement le 
gymnaste, 

Ah 

0£L\iÛI£ PAUTIE 

on moût* posément que 3 

i pour douze tijtrf 

i le gymnasiarque Y 

pencha pour re-

etei Mu., 
<i«n l'rcborso 

— Parfaite! 
— Du cirque John Carter T 
— l'-rft.teimat. 
— Mai» alors... «oui n'êtes que de passage 

ai... vous n'habitez pas régulièrement la Ré
publique Tr«ua»aaiienua... Je ne peux pat 
tous donner de licence... 

I Cinquante Toii éclatèrent derrière le gymna-
ourd grondement de déception par- giarque. 

— Veuilles dooq, MBÉMÉ le aammisuir* 
me délivrer.m» liceaa* A mineur. 

Un grognement, la dernière protestation de 
Ht rivaux, parcourut la îalle ; intla il n'j avait 
décidément paa moyen de lutter contre ce dia
ble d'homme qui avait ai bien pré parc son coup 

Et le bruit, maintenant, ae rdpandait hori 
de le salle. 

Et, dans le grouillement de la rue le nom i 
gymnasiarque courait. 

Treborfon qui treborsoo 
u H première licenc. 
Et la nouvelle en 

stationnaient à une 

rirait k des groupi 
(ère distança du b 

louïement de révolta 
ù bien combiné. 

i murmurèrent : 
aat comme une trahison, cela... 
3 peut pat admettre. 

C'eat vrai 1 H n'habite paa régulièrement 
le paya l On, ne peut p u lui donner de licence: 
de mineur... A la porte I A le porte, lia-
trust 

admettre qu'il y avait doute 
p* d'un côté et doux* coupa de l'autre, ce et expliquait à irèt haute v 
s'appelle h la guerre être pris entre deux ! — J'habiie parfaitement 

l t et, parfont, il y avait, diaaemines, ces . Répubiiqueiraasvaalienn*., 
de Trebonon, dont personne ne , lié au cirque Jobn Car! 

croyait, comme ton* les h i: 
gaillard* réunit là, aux gbges de quelque com- ! ; 
pagine minière et qui recommençaient b aceia-
merle gymnasiarque. 

Puis, jouant des coudes, ils évoluèrent de | 
façon k rejoindre, les uns Trebonon, les 
Alexandre, pour leur U ' 
torpa. 

i de la IV'publi.iuc 
jus, mes papiers. 
<a ses précautions étaient rigoureuse-

i rempart de leur, Et i 

Lants de grandes compagnies minières déjà fon
dées en vas de l'exploitation des terrains du 
Lydenburg. 

Presque tous les hommes qui assiégeaient 
1» guichet du couimiuioundlre des mines 
étaient soudoyés par ces compagnies; et on at
tendait qu'ils parusseu', leur bienheureux uc.-
misdemiueur a la main oojr les mettre en 
aeiic, les UncuAers. les champs aurifères, 

Des chevaux étaient là, uierïenl. gorgés à'v 
| voine: et d'étape en étape, dev relais estaient 
i préparés pour ne paa perdre une minute — 
[c'est-t-diro très en grand, 1res ouvertement, 
! l'organisation que Treborson avait combinée 
d»ni le phi» grand mystèr.' et avec ses mo-

, desîes moyens. 
i Cependant, if avait fallu qu'on eût eu neur 
de lui pour que, son ambition soudainement 
découverte, on edt essaye, cette oui), de le 

I mettre hors de la lutte. 
El, quand on le vit sortir du bureau des 

{mines, le visage triomphant quoiqu'un peu 

f âle, il y eut une explosion de colère aussi 
ortc, parmi ces gen» relativement bien élevés. 

que tout à l'heure parmi la racaille payée par 

Mais à ses ce tas apparataufeat M. Alexandre 
de lieneoart, dant le visage annonçait la plua 
ferme réaolstioa, et les gens de sae et de corde 

Soi avaient été chargés, la nuit précédente, 
'auasiioe-r le trymnaslarque. 
Ily eut on instant d'hésitation parmi les repré

sentants d<:s compagnies minicres qui avaient 
soudoyé ces coquins. 

Accompagnaient-Us Treborson pour « lui 
faire son affaire j» hors de la Ville?... Ou bien 
avaient-ils eu la cynique habileté de se vendre 
à lui. 

les avaient aperçus. 
i était à cheval le 

rejoindre , et, si Dieu le * 

ùt atteint la sortie 
modéra un peu l'allure de s 
vait lui fournir, d'une seule traite, une cen 
de kilomètres. 

Trllby, •tupéfett, demandait k Alexandre 
Mais où va donc le pal 

trice ? 
non directeur, à ma direc-

- Mille complimeuts de notre part à tous 1 
.audit Alexandre. 
Et il s'éloigna au petit trot avec le baron de 

.Mordrait qui interrogeait : 
— Alors... ça y e»t t 
— Nous tenon» la nrcmiùre manche, mon 

-Parce du'oo avait muselé lea bull-eejâ, 
expliqua akisamineat Alexandre ; at puis, Je 
eroie qne la peur de ne pas pouvoir prendre 
part à la ceurse aux millions leur donne ut 
semblaatde prudence i les balles appellent les 
ballet, et on ne Mit j a mats qui les recevra. •. 
Eb raaij, aapriati... 

Déjà des galops de chevaux retentissaient 
derrière eux. 

Deux hommes étaient lattis du bureau des 
leur licence • et, en une minute, ils 
en selle, 

.ne aussitôt, ili 
.t'rc qui était un peu 

Alexandre et de Mordrai*, jetèrent un re
nard en arrière . ils avaient encore une bonne 

Quand il y en aura un bon peloton, heioT 
proposa M. de Mordrait. 

— C'est entendu; mais prends garde de té 

— Je te dis que ça. ressembla A des Tarbaîs 
ces petits chevaux... Tu vas voir la belle fanta
sia que je vais leur servir, k nos gens, et je te 
parie de ne pas lé-lier ma selle d'un roilimetre. 
Veux-tu parier cinquante louis que ? . . . 

— Pas de bêtises t Les voici I 
Cinq ou six homme» encore étaient sortis du 

Et maintenant c'était un vrai peloton qui 
s'élançait sur les traces de Treborson et qui, 
dans quelques'secondes, allait urriver sur 
Àl-'iaii<fre et le baron, lesquels laissaient trot
tiner leura bêtes en personnes in d'.fi* rentes à la 
lutte. 

Mais soudain voilà que le cheval de Mordrait 
tire et que le baron pousse un cri de 

A l u n i » dan** tu aiflee* de m 

•*JIdo* lafatet *et«coipeet par 1 
r les h a f l e , eu «aiÙarda qui 
lop ne aeat eue dae ceveliers d V 

nuaUeaeat alera derrière • 
ajuataie. 

__ -rrHfct au 

Sa lop ne aeaf 
e mandent a 
ces deux il .__ 

et eeatinoeat de War berrar la route. 
Cependant la bar** pre*nn*âtt tout joyeux ; 
— tteio, aaee boo, ça y a * t l f . . . l i t . ç , t l _ 
i réussi T 
— Trop, répondit AJaxandr*. 
Car, au milieu de* jurons, des beouiit*-

menta, il venait d* percevoir tu tri d* douieut 
ec le bruit d'une chute. 
Un des chevaux de Iran edrersaires s'était 

renversé, la* quatre fars an l'air, et le cavalier ' 
roulait en travers de la routa* 

Un second cavalier lui paasa dessus, HIK I* 
piétiner heureusement, mais a'ea " 
contre un poteau et tomba loi-même, 

Et puis, ce fut un désarroi général. Ou las> 
nuines tombaient, au leur* biles les empor-
ieni k (rêvera champs, dan* les directions les 

plus diverses, car ceci a« passait à la sortie de 
Fa ville. 

ndre jeta on coup d'nil sur M pctiC 
champ de bataille, constata que toui les hoin m1* 
désarreane* *e relevaient eu boitant ou en cbann 

Uni, maii enfin se relevaient ; donc, il n e 
ait rien de grave. 
— Et de deux! it-ilgalment; il nous imidnit 

bien a présent de la malechance pour o; uaa 

a'en fat aetter 

fraye L „ 
| Celui d'Alexandre suit le même 

gagner la belle. 
• Alor; i bon! 
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l\^SXe SERVANTE 
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SOCIÉTÉ FRANÇAISE 

d'incandescence 

XECSftM*NCHONS'AUER 
Rapporter la galerie 

D E P O T : 
16, Rue du Curé, ROUBAIX 

LA V U E P O U R T O U S 

tieiewie Maison W e i l 

MAILLARD 

aux yeux tatigue.3 çia 
le iravailet ia maïaùi*-

. . , . .x en est très moaea'.» 
! îriODOurpmce-nezeuunei 
•ide myope? ou uresaytes. 
Bnvoi iranco contre 1 fr. ï , 

;• mand.-DO£te(lnoi(Juer!'âg' 
lufBt). 

26 , raeMi ic r l ï e , LILLE 
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AU CORSET ELEGANT 

Vandorpe-Lava 
€1-S3, ftuedes râoricanis 

itosuit.vix: 
INCROYABLE ! ! 1 

A l'occasion des Pètes, la 
Maison Vandorpe-Lava, 61-63, 
rue des Fabricants, Itoubaix, 
met en vente un choix immense 
de junons moires de toutts 
ecujoctf «n prix incroyable de 

S fr. • & et 4 fr. » t 
•rlic.es vatam 6 fr. 00et s^tr. 50 

C'est la MUII maison possé
dant ce i article. 

BONGENIEDELILLE 
4, Rue du Vieux-Marchè-a,ux-Moutons,4 

VENTE A CRÉDIT 
Prime à tout Client recommençant un 

nouveau compte 

SAISON D'HIVER. - Immenses 
choix do Vêtements d'Hommes, Dann's et 
Enfants, tout faits, et de Draperies et Tissus 
fantaisie Haute Nouveauté en tous genres pour 
Vêtements sur mesure. (Coupe et Façon irré
prochables.) 

F a b r i q u e d e M e n b l e K . — 
Meubles sur commandes. — Mobiliers eu 
tous coures et Literies complètes. 

Livraisons discrètes i r a n c o & d o * 
mi<*il«3 par la voiture de l'Administration. 
— Le V o y a g e e n t i e r est î - e r n -
b o u i ' M é à tout acheteur venant à Lille, 

S E U L S R E P R É S E N T A N T S 

A Roubaii : M. TRÉFIER, ifiS. rue du Collège. 
A Tourcoins : M. LORIDAN ,21 , rue de Garni. 
A Croix : M. BROCART, to i , rue Klébor. 

xvznrxeoFfixxN'zu'xs 
O e m a n d e P a r t o u t des Agents P r o d u c t e u r * 

li0O>. » j a o o . » ] a e 

lurrn »! Frtam i 

ftenac'SQeoifiaU âratulu Cbauaice IÀIIUB, 5X, fuxlt, 

tîr>i'r»<a» r » 

kAtoNmiR? 
MODE 2 
t tout Us Sanudia V 20 PAGES; 

LE ausAN^ENETLcaus wnsnoui 
DES JOUR VAU_X DE MODES 

CONTICNTC •""•"'" 
H.US DE MODÈLESMOUVEAUK 
PUIS DE TRAVAUX ÀL'AItlUlliE 
PLUS DE LITTÉRATURE 
PUIS DE FECITTESDECDISME 
PLUSDERENSElONtaiENTS 

qiVAUCUN AUTRE ^ 1 

ca — UN AN : 14 franca W 

OX>9^tK%<* 

PHOTOGRAPHIE ELKAN 
T l , H u e P e l l a r t , K O l ' B A I X 

PREMIERES COMMUNIONS 

Portraits très soigmês depuis 3 fr. la douzaine 
Portraits Artistiques i Î O fr. avec une 

IÂGNIF10BE PEINTURE A L'HDILE SDR BOIS 

O a t o i n o t 

M. Charles'POLACK 
D B N T I S T E l 

G«3, r u e d l B t e n u a u n . ROUSAIX 
9, rue du Prie», LILLE 

Visible tous les Mardis a( Vendredis 
D e S hawres à S h e n r e s du l o i r , a R O U B A I X 

LE CABINET OE LILLE EST OUVERT TOUS LES JOURS 

M. FOLACE se rend à domicile sur demande 
M A I S O N ME COUrFIAJXCaS 

ALT BON MA.HOHE 
T O I R G O I N » 

MAISON R E M O N D VLRET 
2,R.desUrsui - , . 3 : -33 f:.; 3L. ••,TO'.i-^OING 

DBAPEF!»••«. •KRIWHt , s i > ! l t ! l . s 

oOoupoiu. Entrés libre 

SaANOl 'VKLLE MAISON 
& >>. 30, Rue Nain, 130 

VENTc**, R O U B A I X 

A CRÉDIT 

Marchandises 
COIFECTIOIS 

U O U T E R I E 
•EUBLES 

POELERIE 
.IHEBIE 

Pour SO fr. de marchandises 
on paie nd fr. par semaine 

Pour 1 0 0 fr. de marchandises 
.on paie den* fr. par semaine 

Pour tr ,A fr. de marchandises 
on paie irolN fr. par semaine 

Pour 2 0 0 fr. de marchandises 
ou paie quatre fr. par semaine 

Bureau i Tourcoing : Rut ta Urstllines, 43 

AL^TOUR EIFFEL 
Chaînes argent, S (r. 6 0 

REMONTOIR ARGENT, 1 3 fr. 

tre uickel 4 Ir, Acier 7 Dr. Arceas 14 Ir. 

Pharmacie Henri Bronean, rae dô Lille. 2,Toarcoing 

légiigés. U 
ce prfitn ' 

de I 
:s guérisons que 
i de M ivm,\le 

Remède familier du curé de Bouseoit, 
ue la Pht i t t i e , des UroncbiKi 
secret de ftu le curé Je Boussoi 
Mme C. W. qui, dans un but Immanitairs en a demande la 
préparation à M. BRUNEAU, pharmacie 
ruo de Lille, 2, Tourcoing. US nouibrci 
le cure de lloussoit i obtenues par l'emp; 
familier, ont Taiu a celui-ci, dans toute 'a Ikigique et même il 
IVtranfUS une ràputauon bien méritée. Ce bnume pectoral, 
enV-'Iacnt, tonique, guérit sûrement et sans danger la phtisie en 
cicatrisant les poumons. Les bronchites les plus invétérées, les 
toux les plus ouinii.res dispaiTiiascnt en trijs pe:i de temps psr 
son emploi. L e P o t s 3 fr, 5 0 

tiuunion d'huile de fuies f r a i * de morue, aux hypaphos-
pb tes, le 11. 1,50. - Huile de foie de morue blanche, i>a. .ehc 
m o n t prepnr.'e, le lit. 2tZ0. — Pastilles de tolu, goudron, 
i:o(i°ïue contre la terni, de beaucoup supérieures aux produits 
similaires, la balic i ,OtJ..— Vin de Quinquina n i'êcorce d'orange 
amero, le lit. t fr. — Klixir stomachique amer, contre pesan
teur et paresse d'Mtonac, ramèDe rapidement l'appétit, le (1. 3 fr. 
— Kola et GlyC'irouboiubate granules, reconstituants éner
giques, l" il. 3 fr. — Huile d'oiive surfine v r a i » oour t«ble, 
r ut. M». - Eau 4a Cologne, Eau de Botot, Vinaigre de B-ilh, 

min «t Quinine, k B. M E 
llandages pour hommes, femims et enfanta, depuis 2.00. 
Bas-Varices — Ccimurea pour IXimes - DoiKlies - Injeeteuj 
irricateiirs — Ssswtli — Suspensoirs • • Objets de l'ansemeni 

— Ilibtrons — Tétines — Appareils pour Fracturrs. 
Guérison radicale et rapide des Maladies secrètes 

> M a l a d i e * d o i 

Les Pi lu les du D r Mor l in 
dames pour époçu sont spécialement recommandées . 

difficiles, enlÊtent douleurs. préTtunnent las 
danger les fonctions anormalement en retard," 

spris plusieurs mois. — Pharm 
du Cnemin-de Ker. ROUBAIX.. 

- 4 ff- 3 5 contra mandat-poste. 

F. GERRBTH, 

18, Ruo La Fayette, PARIS Usa 

«-AlEIIAMtl MTTKUcenriiVt 

V^SITAOtOJt PLACEMENT , 

^ ! MACHINES A COUDRE ^ 

SÎ|[ROUBAIX 

^ $ * * y . W, rue Nationale, B 

>^"TOURCOINGP 
gÏMiVC^N.^7C0ÙbRlEl 

VINAROUD 
VMI1E 

QUINA 

Indispensablewtox> k 
»t^.H^tntuiilui«toUmu.âoûtea34uis-T'**Et>«a

l 9, **(«C» lt it Bourse, Paria. 

ï 
I M F - R I M E I ^ I H î DES 

-Il 
BUREAUX' 

ROUBAIX, 65, te te fabricants, 6 5 ^ J 0 É ! ! G i 53. *» ' * W 
TYPOlillAPIÏIE - LITHOGRAPHIE - GRAVURE 

Spécialité d'Alïiches en tous Genres 
LETTRES MORTUAIRES & D'OBITS 

Donnant Droit â i'INSER ttON GRA TUITE dans M Aoonir tto Roubaix- Tourcoing > 

FMalletoider^c 

LE CALVAIIIE 
d e s F e m m e s 

DKl'alKMK PARTIE 

— Avec quels yeux sévères «ma ma régir-
i » t Swa-ie « H C bien coupable ? Si je cherche 
t voua séduire.c'est que la première TOUS rauti 

ril. 
Mita trouva l'argaaaaat in|en 

jataa • tfaifnac. aobardi aar 
M M , mais Foaaatta i 

— Unataw Boral, dil alla airiaaaaaaaat. Jt 
«an atra liaecra arac »oua. Tool Aavergaat qua 
fa *aaa> ai aaaaa, vaaa m'a.ea paru aoo ao«r la. 
• w m illaa. 

ttaa «ta faia, ta tiraal mon ai|u!lle. Ja aaa-
. Mk aa ifaaiatiiaaiifa ami aa'aafariait oV ai 

M U l Saura, ai Ja rafrattaii ao'a.ae aa ai a, 
at aa i aatiaaaaMtra. Uaa Mt • ai aaiaai 

t V w C a , 

&%• 

! seul espoir d'aroir de ses nou 

Maxime se mordit les lèvres. 
— Eh bien I — repril-il — 1 

der la moindre rancune. Je vousestin 
tage an contraire pour votre sincérité 
perteane plua |ue moi ae respecte 
dans l'tmour. Ouoiane, psr nature,, 

s Pineonstanee me i 
•. cependant je ne d 

que la fidélité puisse aroir son i 
)d je la rencontre, je m'incline, s 

up d'admiration, du moins 

Dans cette circoas 

et q^ 

« ta regrette ai 

nt fantaiaiitc 

Barnoif, soit dit entre no 

I H Totrs «surit. C'eat ui 
•siionaé. je i e plaide pli 
u'Clle est jagee , mais ' 
l'Hr$ Tto<a rrop' taré, 
aai,. If vpufae-»oua t ia sais M peu 
FaisM fa be-anea «1 joiiH tites pour II 

OSSMM tasM aiaata Isa bette* tWera ; soew ètea 
laaar •fyaabia s, «aieaslra a ^ W a W t k «air ; 
• a ^ r i j j M T ^ é-.swr «-*t*M 

Tm4* M m*t *•*!*. 

Je crois — lui dit-elle — que TOUB é'.es 
premier homme juste que j'aie jamais rencoi 
tré ; juste envers les femmes, entendons-non 
J'auraj toujours grand plaisir k TOUS von 

piir tout de suite 

de Barnoif; je 

forage en Italie. 
- Ah I et revie 
- Je m'en ini 

savoir. Faudrait-; 

V.ius fonction 
r chercher des nouvelle 

en donner. Je sais qu'i 

t-il bientôt T 
irai, si vous désirei 1 
ïme plaider pour votr 

— Kireat» fllk ? — pensa Maxime. — Quelle 
femme eh irmanto elle eût fait, olaeee daaa 
une sphère Diua éle vée 1 

Comme Fossette sortait, elle se retourna et 
regardant Maxime avec aBeotion ; 

— J* vous accorde, sur la joue, le baiser que 
l'Auvergnat m'a tant demande. 

— Non, nurchi, cha brù e — dit Maiime eo 

Ea cet initeat, la valat d* chambra de Mail* 
ne entra et demanda : 

— Faul-.l servir montiaur ? 
— Voulu -TOUS - dit Maiime h Poitette -

acceetar ua deiedner de garçon T 
— Won — répondit Fouette — avant de v*-

air j'ai déjeuné avec une nouvelle amie, ua» 
bflrl aerwaat Ih ! mais, vaoa étfn la eoex 

Oui. 
• Eb bien t celte belle personne c'est made-
seiie Madeleine Bordier. 
• Madeleine 1 - l'iota Maxime; - com-

Fossette lut «conta sa liaison et son voisi
nage avee Claudine, oui< sa connaissance toute 
récente avec Madeleine, Et quand Fossette fut 
partie : 

reux pour tout le mon Vonà trois 
madame Daubré m'attend. J'irai li 
eerait-ce que pour connaître la cause du départ 
de Madeleine. 

Nais comment lui expliquer mon rehrd, mm 
ailence ? Que lui dire f Que Mademoiselle Lu
cie a prie une Suiion de poitrine?. . La met
tre en concurrence avec une jument ce serait 
peu gracieux. Qut deux jolies fouette* M'a
vaient tourné la téta t . . . De moias en moi as 
Aattear. Que la joie ma donné nne attaqna 
a'aaotflexie T Noo, reetani vraisemblable. 

la la. dira, daaa u n style que, voulant être 
nia* fort m'aMe aaèaaa. j'ai lutté pendant tr 
Joars cealre an aaaonr qui nota* urt ln I 
<Va*i, et que f* céda à l'aurait trrésisUbla 
nt'aatratae ran eH*. A att* le croira, saans 
avaaaaM 1 i un i * en aat si are «via. b j i a H 

f rares d'Etat. Ces choses-lh s'écrivent assez 
ïcilement ; mais les dire, c'est rude i passer. 

Et puis, c'est de la comédie. Bih I ça la rendra 
si heureuse... Ah! combien j'aime l i char
mante simplicité de Fossette. 

il trouva au salon de Mme Daubré M. de 
Lotnas, qui lui dit : 

— Voilé trois jours que ma sœur est ma
lade ; nttj ne reçoit paa. 

— Veuille donc voir. 
Lionei revint lui dire un instant après : 
— Ma sœur n'y est pour personne ; elle a une 

migraine affreuse. Plus tard, quand elle aéra 
remite, elle me chargera de t'en prévenir. 

Lionel apprit h Maxime, comme une grande 
nouvelle, le retour de Lucrèce et d'Albert. 

— Tant mieux — dit Maxime » il n'y a que 
chez madame de Courey qu'on s'amuse an oeu 
et qu'on joue sérieusement. Je mit si malh'eu-

" depuis quelque temps, qui si le 
. ii, je dois cet hiver gagner de* 

folles. 
XVII 

proverbe e 

- Dieu, quel ennui et quelle ratigoe, s'éaria-
t-il en se laiaaant tuarxr dan* ne taotaam. 

- H vow cet ai facile, dit Maaraat é* reat* 
chat vow fw*a le mande vu» eMiiie. 

- Akl >*ai arayea eeUt Oniilaim», 
lT*etHranàa4aH wnWr b an f a n , njtnsl 

veiller. Travailler est le moir entendei-v 
Renardet? Il faut travailler a soutenir sa réou-

tion. Et l'on nous apaelle det oisifs. Noua 
mmes lea martyrs de la civilisation. 
Vous, monsieur Renard*!, voua pouvez imner 

simplement un habit de gros drap en hiver, et 
se veste de toile ea été ; voua sortes e pied ; 
ma vus crottei, personne n'y fait atten-
Mais moi, qui appartiens t cette curieuse va* 

riété de l'eapèee humaine qu'on appelle lea 
élégante, asaai peine de oerdV* toute considéra
tion, de nataer aour un boaame ruiné ou, qui 

bitude, je suis obligé de m'habiller chez H i-
de porter dea bottes ou mon pied e»i a* 

it, det faux cols et dee pantalons qui ma 
gênent. Voilà ponr la torture physique. 

Hait qa'eat eela h enté éê ne* tortures mo* 
relut C'eueor, l'amitié, la considération, )*> 
repos, le bonheur ealn, tl nom faut tout sou
mettre an eeatreée éa qnelaaet conventions 
•oeiaiea. An riume de déchoir «an* l'estime a'uav, 
mihier d'ia«avidaa, dent isaiénunt en i* fait* 
encan au, H ant rerUine aadreiu on U [***-' 
fmnMn liant hujeqrt, h an urtsiau hearan, )P 
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